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Chers écrivains, le voici ! Dans vos mains, votre livre !
Les univers, les personnages, les aventures incroyables que vous
avez inventés, existent désormais ! Pour de vrai ! Ils
sont passés de votre imagination à votre stylo, et de votre stylo
aux souvenirs de vos lecteurs, qui ne les oublieront jamais car ils
sont tout simplement… inoubliables !





J’ai aimé beaucoup de choses dans cette aventure. Mais savez- vous
celle que je retiendrai par- dessus toutes ? C’est le bonheur
de vous voir chercher et trouver le moyen de faire cohabiter dans
l’histoire des idées au départ contradictoires. Je vous ai vus
souvent (très souvent même !) vous mettre en colère lorsqu’un
camarade n’était pas d’accord avec votre idée ou en défendait une
qui ne vous plaisait pas. Dans ces cas- là, vous disiez
toujours : « Puisque c’est comme ça, on
vote ! » Et moi, je préférais que l’on essaye de
construire un pont entre les contradictions. Alors, la colère
disparaissait, et nous nous mettions tous ensemble à chercher une
façon de raconter l’histoire dans laquelle vous vous retrouveriez
tous. Il me semble bien que nous y sommes parvenus la plupart du
temps… Je suis en tout cas certaine d’avoir vu vos yeux pétiller
chaque fois que nous avons réussi !





Quand vous serez à votre tour gardiens de la fiole, les enfants,
souvenez- vous de ces moments. Rappelez- vous que les fossés ne
sont là que pour nous offrir la joie immense de construire des
ponts.







Villeurbanne, le 05.04.2021

































À tous les gardiens de la fiole.

Hier, aujourd’hui, demain.







PROLOGUE




Cette histoire commence le jeudi 7
janvier 2021. Ce jour- là, ma maîtresse est venue me chercher à
16 heures au périscolaire : mon papa m’attendait dehors.
Que pouvait- il bien se passer ? Je ne sortais jamais à cette
heure- ci !



- Nous filons chez mémé, m’a-t-il
dit après avoir remercié la maîtresse et pris mon cartable sur son
dos.



- Elle ne va pas bien ? me
suis- je inquiétée.



- Si, si, elle va bien ! Elle
m’a téléphoné tout à l’heure pour me dire qu’elle avait besoin de
te parler de toute urgence. Je lui ai dit que nous passerions ce
week-end, comme d’habitude, mais elle a insisté : elle voulait
te voir maintenant, tout de suite. À son ton, j’ai compris que
c’était très important et qu’il ne fallait pas discuter. J’ai tout
plié, et me voici…



Nous avons marché jusqu’à la maison
de mon arrière- grand- mère, au croisement des rues Billon et
Alexis Perroncel. Elle nous guettait de la fenêtre et le portail
s’est ouvert avant même que nous ayons sonné.



- Bonjour mes chéris !
s’est-elle exclamée. Merci d’être venus si vite ! Viens Lina.
Rentre te mettre au chaud.



J’ai obéi, et l’ai entendue dire à
mon père de venir me rechercher à 19 heures. Il a fait une
drôle de tête. Il trouvait tout cela bien mystérieux… Mais enfin,
soit. Il s’est dirigé vers le portail et est sorti.



Mémé m’a servi un grand bol de
chocolat chaud et des madeleines qu’elle avait préparées avec
Blandine, la jeune femme qui venait l’assister tous les jours pour
ses courses, son ménage, sa cuisine… Elle avait 92 ans. Elle était
très maigre et toute voûtée, marchait péniblement, s’essoufflait
très vite. Mais enfin, elle vivait chez elle, s’intéressait encore
à tout, jouait aux dames avec moi le dimanche après- midi, et se
souvenait de ce qui allait se passer à l’école d’une semaine sur
l’autre !



« Alors, la piscine ? Tu
n’as pas eu trop froid en sortant ? » J’adorais ma mémé…
Et j’étais ravie ce jour- là de pouvoir passer cette fin d’après-
midi avec elle !



- Lave- toi les mains et aide- moi à
rejoindre le salon, m’a-t-elle dit une fois mon goûter terminé. Je
vais te raconter quelque chose de très important.



Je l’ai prise par le bras et
soutenue pour descendre les deux marches qui séparaient la cuisine
du salon. Puis je l’ai aidée à s’asseoir dans son fauteuil et me
suis installée en face d’elle sur le canapé.



- Allume- la s’il te plaît,
m’a-t-elle demandé en désignant la bougie sur la table du
salon.



Je l’ai regardée, incrédule… Cette
bougie était sacrée pour elle. Personne ne savait pourquoi, c’était
un mystère. Mais c’était le seul objet auquel on ne pouvait pas
toucher dans la maison. Un soir de Noël, j’avais dit :



- On allume la bougie
mémé ?



Elle était devenue toute blanche et
avait répondu :



- Ce n’est pas une bougie qu’on
allume !



Alors, ce 7 janvier 2021, je suis
restée figée. Elle a insisté :



- Cette bougie ne m’a pas quittée
depuis 77 ans ma chérie. Elle est précisément sur cette table
depuis 1995. Aujourd’hui, c’est en pleine conscience que je te
demande de bien vouloir l’allumer. S’il te plaît, prends le briquet
dans le tiroir de la commode.



Je me suis levée. Mon arrière-
grand- mère m’a encouragée d’un signe de tête. J’ai allumé la
bougie avec peine tant ma main tremblait. Nous sommes restées
silencieuses un petit moment. Et puis, elle a commencé à raconter.
Tout doucement, comme pour elle- même…



- C’était le dimanche 28 février
1943. J’avais 15 ans. J’habitais avec mes parents au 112 rue
Anatole France, au 4ème étage. Notre voisin de palier
s’appelait Albert Serfati. Il n’avait pas tout à fait cinquante ans
et était papa de trois enfants, deux garçons et une fille. Ce jour-
là, il m’a appelée chez lui pour me donner quelque chose.



Elle s’est interrompue. Elle était
repartie 75 ans en arrière.



- Que t’a-t-il donné, mémé ?
ai- je demandé pour l’aider à reprendre le fil de son
histoire.



Cette fois- ci, elle s’est adressée
clairement à moi :



- Ma chérie, il m’a donné une boîte
à chaussures, emmaillottée dans du papier journal et de la ficelle.
Il m’a dit qu’il se sentait menacé d’un grand danger. Que dans
cette boîte se trouvait un indice qui permettait d’accéder au
secret le plus ancien et le plus essentiel de l’Humanité. Que je
devais en prendre soin plus que de ma propre vie, jusqu’à son
retour. Que s’il ne revenait pas, je devais ouvrir la boîte et
suivre l’indice. Personne, pas même sa femme et ses enfants, n’en
connaissait l’existence. Et personne ne devait jamais la connaître,
jusqu’au jour où à mon tour…



De nouveau, le silence a envahi le
salon. Je comprenais ce qui était en train de se passer… Après un
moment, mon arrière- grand- mère a poursuivi, de nouveau partie
dans ses souvenirs :



- Il a été emmené le
1er mars. Sa femme
et ses enfants l’ont attendu et espéré tous les jours, jusqu’à la
fin de la guerre. Mais il n’est pas revenu. Ils l’ont cherché dans
tous les registres pendant des années. Ils sont allés en Allemagne,
en Pologne, en Russie. Sa trace se perdait à Mauthausen. À partir
de là, il ne figurait plus sur aucune liste, aucun transport. Le
temps a passé. Les enfants ont grandi, sont partis. Comme
moi ! Je suis partie vivre ma vie, avec la boîte à chaussures
qui ne m’a jamais quittée et dont personne n’a jamais connu
l’existence.



- Jusqu’aujourd’hui… ai- je
murmuré.



- Jusqu’aujourd’hui, a-t-elle
confirmé.



Silence…



- L’as-tu ouverte ? ai- je
demandé.



- Oui. Le 10 janvier 1995 très
exactement.



- Pourquoi as-tu attendu aussi
longtemps ? me suis- je étonnée.



- J’ai tellement vu sa famille
espérer son retour, que j’ai fini par croire moi aussi qu’il
reviendrait un jour. Le 10 janvier 1995, il aurait eu cent ans… Je
me suis dit : « Maintenant, c’est sûr, il ne reviendra
plus ».



Nous avons ri toutes les deux de bon
cœur à cette évidence ! Je me suis agenouillée à ses pieds.
Elle a pris ma main dans la sienne.



- Et alors ? lui ai- je
demandé, impatiente de découvrir le mystère…



- Alors dans cette boîte, il y avait
cette bougie, a-t-elle répondu. Et une lettre…



Elle m’a montré du doigt la table du
salon. Elle était en bois, avec une plaque en verre pour la
protéger. Entre la table et la plaque étaient glissées une
multitude de cartes et enveloppes. C’étaient tous les mots gentils,
faire- part et autres cartes postales qu’elle recevait et qu’elle
« archivait » là, en guise de décoration.



- Pose la bougie ici, a-t-elle dit
en désignant la commode. Puis retire le verre.



Je me suis exécutée.



- Alors ? De laquelle s’agit-
il ? m’a-t-elle demandé avec un sourire plein de
malice.



J’ai farfouillé parmi les centaines
d’enveloppes qui se trouvaient là et me suis arrêtée sur la plus
jaunie d’entre elles. Il n’y avait rien d’écrit dessus. Pas de nom,
pas d’adresse.



- C’est celle- ci, ai- je dit en la
tendant à mon arrière- grand- mère.



- En effet, ma chérie. Bravo.



Ses yeux pétillaient de fierté. Nous
étions très complices toutes les deux. Je m’apprêtais à sortir la
lettre qui se trouvait dans l’enveloppe, mais elle m’a
interrompue :



- Remets les choses à leur place,
s’il te plaît.



J’ai ajusté la plaque de verre sur
la table et disposé la bougie dessus.



- Il est 19 heures, mon lapin,
a-t-elle dit avec un sourire. Je comprends ton impatience, mais ton
père va arriver. Éteins la bougie. Regarde, il y a du papier bulle
ici. Roule- la dedans. Mets- la dans ce sac avec
l’enveloppe.



Je me suis exécutée. La cloche a
sonné. J’ai aidé mon arrière- grand- mère à s’extraire de son
fauteuil. Une fois debout, elle s’est redressée, m’a regardée
intensément et a dit :



- La secret le plus ancien et le
plus essentiel de l’Humanité est désormais entre tes mains…



Elle m’a attirée contre son cœur et
a déposé un baiser sur mon front. À cet instant, mon père est
entré. Elle l’a embrassé aussi et nous sommes partis.








Chapitre I L’INCROYABLE
FIOLE






Papa m'a ramenée en silence à la
maison. On est rentrés. J'ai enlevé mes chaussures, accroché ma
veste sur le porte- manteau, et couru dans ma chambre avec mon
cartable. J’en ai retiré la boîte et l'ai cachée sous mon lit. Puis
je suis sortie en claquant la porte de ma chambre derrière
moi.



- Lina, tu vas bien ? m’a dit
mon papa, étonné, d’une voix très douce.



- Oui, oui, papa ! ai- je
répondu avec un sourire un peu forcé. En réalité, j’étais
bouleversée.



J’habitais au 9 cours Emile Zola,
8ème étage, dans un immeuble très grand et beau. J'avais un chien
qui s'appelait Cookie, un lapin tout marron et un autre blanc avec
des taches noires. Mon papa s'appelait Rémi et ma belle- mère
Marie. J'avais trois frères : Alex, Léo et Tom.



Ce soir- là, Marie avait fait de la
salade, du poulet frit avec des pommes de terre et une tarte aux
fraises. Quand je suis rentrée dans la cuisine, toute la famille
était à table. Alex et Tom avaient déjà commencé leur dîner.



- Euh… Alex, pourrais-tu me prêter
ta lampe de poche s’il te plaît ? ai- je demandé.



- Pourquoi ? a répondu mon
frère, étonné.



J’ai hésité une
seconde :



- Parce que… j’ai peur du
noir !



- Ah ? C’est nouveau ! Bon
ok… Quand veux-tu que je te la donne ?



- Ce soir, après le dîner.



- OK.



Je me suis assise sur ma chaise
préférée et me suis servi un morceau de poulet, trois pommes de
terre, et pour le dessert une grande part de tarte et un jus de
pomme. Puis, je suis allée me laver les mains et j’ai dit à ma
belle- mère que j’allais faire mes devoirs. Je suis montée, ai
récupéré la lampe de poche chez Alex, et suis retournée dans ma
chambre la ranger sous mon lit. J’ai attrapé mon cartable, sorti
mon agenda et youpi… je n'avais pas de devoirs ! Je me suis
glissée sous mes draps et ai fermé mes yeux. Mon père est rentré et
a cru que je dormais. Je l’ai entendu prendre mon livre préféré,
« La petite fée du village magique », puis il m’a donné
un bisou sur le front, a éteint la lumière et est sorti.



En fait, je voulais rejoindre le
jardin de ma voisine pour y lire la lettre que m’avait donnée ma
mémé : c’était mon repère pour être tranquille. Alors, j’ai
attendu deux heures que tout le monde dorme, puis j’ai pris
l’enveloppe et la lampe de poche, suis sortie de ma chambre et ai
descendu tout doucement l’escalier. J’avais peur de faire craquer
les marches ! J’ai ouvert la porte de l’appartement et pris
l’ascenseur. J’ai appuyé sur le bouton 0, il est descendu et à un
moment, il s’est bloqué ! POUM ! Je n’osais pas crier,
j’aurais réveillé tout le monde ! J’ai attendu et trente
minutes plus tard, il s’est remis en marche. J’étais très
soulagée…



Ma voisine habitait à même pas
50 mètres, mais voilà : deux policiers qui faisaient leur
ronde dans le quartier m’ont vue ! J’ai couru très vite et me
suis cachée derrière une voiture. Heureusement, ils sont partis
dans une autre direction et j’ai pu revenir sur mes pas. Ma voisine
s'appelait Anna et elle ne sortait presque jamais. Je me suis
installée confortablement derrière un buisson. J’ai ouvert
l'enveloppe et j’ai commencé à lire la lettre…



*



Je m'appelle Atmgrnj Didmdkh. Je
suis un humain né avec des super pouvoirs magiques. Cette lettre
que tu lis, j’ai commencé à l’écrire bien avant l’apparition de la
vie. J'ai attendu très longtemps que le premier homme naisse, et
quand enfin, il est arrivé, j’ai pu la terminer et la lui remettre.
Je lui ai aussi confié… la fiole de bienveillance.



À l’époque, quand tout a commencé,
avant le Big Bang, j’avais 11 ans. J'habitais une planète magique
et j’étais dans une grande école de magie. Chaque année, nous y
apprenions de nouveaux sorts. Il y avait des salles pour tous les
cours. Moi, j'étais en dernière année élémentaire, je devais
apprendre de durs sortilèges et ceux qu’on doit ou ne doit pas (du
tout) pratiquer. Je connaissais beaucoup de formules magiques et
chimiques, comme « Wingardieum Léviossa » (c’était un
sort qui permettait de faire voler les objets). J’ai appris aussi
celui qui transformait l’eau en sel. Et bien d’autres
encore.



J’étais un enfant très curieux,
super cool. J’avais beaucoup de copains formidables. Ma vie
globalement était trop bien. Je vivais dans un quartier nommé
« Cité magique ». J’étais environ à cinq minutes magiques
de l'école. Pour accéder chez moi, il y avait un chemin magique
assez étroit. J'avais un overboard volant avec un petit bouton pour
faire sortir de la magie sous le devant. Mes parents avaient une
superbe voiture volante magique. Je vivais dans une maison
magique : elle faisait tout ce que nous lui demandions. Elle
était noire, mais à l'intérieur, c'était bleu et rose. Ma famille
était composée de ma mère, mon père, mes quatre sœurs, mon frère,
mes grands- parents maternels, mes grands- parents paternels, mon
oncle, ma tante, mes trois cousins et mes deux cousines.



Tout était parfait, jusqu'au jour où
nous nous sommes réunis un soir avec mes copains pour faire une
expérience. Il s’agissait, à la base, d'un liquide multicolore dans
lequel nous avions mis des ingrédients avec l'aide d'un ancien
grimoire. Mais tout cela a mal tourné. La réaction chimique s’est
emballée. Il y a eu de très grosses boules très bizarres et à
certains moments, de petites explosions. Les boules étaient
multicolores. Et puis, tout à coup, le chaudron a explosé ! Le
liquide a dégouliné vers des barils qui se trouvaient là et tout
s’est mis à exploser partout ! J'ai eu super méga peur car
c'était la première fois que je vivais une chose pareille. J'ai
couru de toutes mes forces. Je criais à tout le monde :
« au feu ! » Je pleurais car je ne savais pas si ma
famille était morte ou vivante.



Je me suis précipité chez moi mais
j’ai entendu une explosion qui venait de ma maison. Quand je suis
arrivé, ma famille avait été tuée. Il ne restait plus que des
ruines… Autour de moi, toutes les habitations brûlaient. Mes amis
étaient dehors, tous en train de courir de toute leurs forces.
L'explosion et le feu progressaient et détruisaient tout sur leur
passage. Je suis reparti en direction de l’endroit où nous avions
réalisé l’expérience. Il y avait des flammes ardentes, rouges,
noires, bleues et marron, de partout ! Il ne restait plus
aucun bâtiment. Au milieu de ce désastre, à la place du chaudron,
il y avait maintenant… une fiole.



Soudain, j’ai entendu un grand
craquement. Le sol s’est mis à trembler sous mes pieds. La partie
de la planète sur laquelle je me trouvais s’est décrochée et a été
expulsée dans l’univers, avec la fiole et moi dessus ! Il y a
eu un grand éclair dans le noir de l’espace et puis plus rien… Ma
planète magique avait disparu. Et moi, j’errais dans le vide
intersidéral sur un astéroïde. La fiole aussi errait dans le vide
intersidéral sur un astéroïde… Elle était là, à côté de moi.
Plantée dans la poussière.



Quand j’ai retrouvé un peu mes
esprits, je l’ai saisie et observée attentivement. Elle brillait,
avait de petits diamants dorés et une forme étrange, rectangulaire
mais pas tout à fait. Elle était remplie de liquide, mais surtout,
elle contenait la bienveillance : quand je l’ai prise dans mes
mains, c’est devenu tout doux et chaud à l’intérieur de moi. Comme
si du miel avait remplacé mon sang. Je me sentais en sécurité, rien
ne pouvait m’arriver. Il y avait même un grand sourire qui s’était
dessiné sur mes lèvres, et en moi, je riais. Je me sentais bien.
Pourtant, j’avais tout perdu et j’étais seul sur un astéroïde
projeté dans l’univers ! D’ailleurs, je parlais à l’astéroïde
et à la fiole… ils étaient devenus un peu mes amis…



En fait, la fiole m’envoyait des
ondes qui me disaient : « Ne t’inquiète pas, tout va bien
se passer. J’ai confiance en toi, tu es très fort, tu vas y
arriver. Je te regarde et je trouve que tu es super ! Je veux
que tu sois heureux ». J’ai compris alors que savoir que
quelqu’un voulait qu’on soit heureux, eh bien, ça nous rendait
heureux ! J’étais très surpris ! Et j’avais hâte que la
vie arrive ! Mais enfin, ça, ce ne serait pas pour tout de
suite… J’étais seul, vraiment seul…



Et puis, la fiole a continué à me
parler doucement. Directement dans mon cœur, sans mot, juste avec
des ondes. Elle m’a dit que lorsqu’elle sentait la bienveillance
autour d’elle, ses cristaux devenaient bleus et elle envoyait des
ondes de bienveillance dans tout l’univers. Qu’à l’inverse, si elle
sentait la malveillance autour d’elle, ses cristaux devenaient
rouges et alors la bienveillance risquait de disparaître de tout
l’univers ! Il ne fallait pas la perdre, la casser, ou la
confier à des personnes malveillantes.



- Bienveillance, malveillance,
qu’est- ce que ça veut dire, quand on est tout seul ! me suis-
je emporté un jour où je n’avais pas bon moral.



Elle m’a répondu que dans des
milliards d’années, il y aurait une Terre, et sur cette Terre, des
Hommes, et parmi ces Hommes, beaucoup de malveillance. Alors, il
faudrait bien prendre soin d’elle ! La garder cachée, et ne la
transmettre qu’à des personnes bienveillantes. Sinon, ce serait la
fin de la bienveillance pour tout l’univers !



Avec le temps, j’ai compris que mon
astéroïde était rempli de la magie de mon monde qui avait explosé.
Les années ont passé, j’ai beaucoup réfléchi, et je me suis rappelé
de ce qu’avait dit la fiole à mon cœur : « Dans des
milliards d’années, il y aura une Terre, et sur cette Terre, des
Hommes, et parmi ces Hommes, beaucoup de malveillance ».
Alors, je me suis dit qu’il fallait que j’écrive une lettre qui
explique mon incroyable histoire à ces futurs Hommes. Il fallait
l’écrire sur un papier indestructible, avec une encre indélébile.
Toi qui lis cette lettre, tu vois, cette feuille a été fabriquée
avec un petit coup de ma baguette magique sur de la pierre, du
sable et de la boue. (Je sais que c’est un peu bizarre, mais c’est
la magie !) C’est pour ça qu'elle est solide, indestructible
même. Ma baguette était extraordinaire : noire et jaune, de
taille assez moyenne, avec tout au bout, une étoile blanche.
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